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ROUBAIX, LE 11 MAU8r8 

I . LE PRESIDENT 
et les catholiques français 

Les vadicaux français sont furieux. Les 
évoques sont allés féliciter M. le président 
do la République, pendant son voyage 
dans le midi, et, sur le passage du chef de 
l 'Etat, les cloches d<»s églises ont sonné. 

De son coté, M.Carnot s'est permis d'a­
dresser la parole à deux religieuses. A 
l'une, il a dit qu'en la décorant il décorait 
sou Ordre entier : à l 'autre, il a déclaré 
qu'il aimait à voir son habit au chevet des 
malades. 

L'Intransigeant et la Lanterne voient 
déjà dans cette attitude du clergé vis-à-vis 
du président et de M. Carnot vis-à-vis des 
religieuses, la preuve d'une vaste conspi­
ration cléricale, et lia demandent à M. 
Fioquét de la déjouer par sa vigilance. 

Il est, en vérité, difficile do désarmer 
les radicaux français. Si le clergé s'abstient 
de paraître dans lescérémouiespubliques, 
on lui reproche de bouder la République ; 
s'il y prend part, on l'accuse do conspirer. 

Ea réalité, le clergé français est peut-
être, dans toute l'Europe," celui qui se 
môle le moins de politique. En Angleterre, 
où un parti parlementaire demande la sé­
paration de l'Eglise oi do l'Etat, il n'est 
pas raro do voir un pasteur prendre la pa­
role, dans le temple même, et attaquer 
ouvertement les partisans du disestablish-
nxent. Constamment on peut lire dans les 
Revues et dans les journaux anglais des 
articles signés par les titulaires des cures 
et des décanits et dans lesquels Ix politi­
que du ministère est vertement flagellée, 
« M le ministre s'appelle d'ailleurs Salis-
bury ou Gladstone. 

Si, depuis quinze ans, le clergé français 
a du paraître hostile non à la forme républi­
caine, mais à certains représentants de l'idée 
républicaine en France, c'est que ces re­
présentants, dans leurs programmes élec­
toraux, dans leurs discours publics, dans 
les lois qu'ils votaient, se déclaraient les 
partisans du Kullarkampf. Ce n'est point 
en tant que républicains, c'est en. tant 
qu'athées ou franc-maçons que le prêtre 
se prononçait contre eux. 

Aujourd'hui, la première magistrature 
de l 'Etat est entre les mains d'un homme 
qui a été, comme ministre,le représentant 
d'idées modérées, et M. Carnot a compris 
qu'il était au pouvoir, non le dôlégué d'un 
parti ,mais la personuificationdu pays tout 
entier. 

Le clergé, peu habitué à sos égards, s'y 
montre sensiblo : là,se borne la conspira­
tion qui inquiète les radicaux. 

Comme le disait Guizot le catholi­
cisme est une grande école de res­
pect. Quelle que soit la forme de gouver­
nement, quelle que soit la base de l'auto­
rité légale, lo catholique respecte le gou­
vernement et se soumet à l 'autorité, et il 
commence par obéir à la loi. même lors­
qu'il désire et espère la modifier. 

C'est là, ^ous ne le dissimulons pas, le 
cas des catholiques français. Depuis dix 
ans, des lois d'oppression des lois de com­
bat ont été votées par une majorité sec­
taire. Les catholiques ont protesté, mais, 
presque partout, ils se sont soumis. 

Conclure de là qu'ils acceptent lo Kul-
turkampf, ce serait uoe erreur. Mais ils 
savent que c'est dans le Parlement qu'il 
faut combattre leurs oppresseurs, puisque 
c'est le Parlement qui fait la loi et la dé-
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fait. Ils savent aussi que c'est dans le pays 
même, dans chaque canton, dans chaque 
commune qu'il faut lutter sur le terrain 
électoral, puisque c'est le pays qui fait les 
Parlements et les défait. Ils savent cela 
et ils se sont mis courageusement à l 'œu­
vre. 

En ce moment précisément, un courant 
souffle dans le pays contre ce Parlement 
qui a pratiqué le Kulturkampf. Opportu­
nistes et radicaux, tous ceux qui ont fait 
ce que M. Clemenceau appelait de la poli­
tique de sacristie retournée, sont aujour­
d'hui également impopulaires, et le mot 
d'ordre paraît être celui-ci : «c Laissez 
donc les catholiques tranquilles.» 

M. Carnot, que ses sentiments person­
nels ont toujours porté vers la politique 
de détente, a parfaitement démêlé, sur ce 
point, l'opinion du pays, et il la reflète 
dans son langage. Est-ce que la parole 
du chef de l 'Etat n'est pas une leçon pour 
ces fonctionnaires qui, jusqu'ici, se refu­
sent à désarmer et luttent aiDsi contre 
l'opinion de la majorité ! 

Tous les républicains de bon sens, tous 
les républicains pratiques, doivent aussi 
savoir gré à M. Carnot de son atti tude. Il 
prouve ainsi que, même sous la Républi­
que, on peut respecter les croyances reli- I 
giouses et témoigner de ce respect : cette • 
preuve n'était pas inutile dans les circons­
tances actuelles. 

VINS ALGÉRIENS ET VINS FRANÇAIS 
1) tea son rapport sur la situation de l'Algérie, 

M. Tinnan, gouverneur général, lait ressortir 
toute l'imporiance qu'a priso dans notre colonie 
africain* la culture de la vigne. 

Ea 18t>6, ou comptait, en Algérie, 11430 hecta­
res de terrain plaaté de vignes, en 1872, il y en 
avait 16,(188 hectares et ea 1876, 10,723 hectares. 
Jusqu'à celte époque le développement do viguo-
ble algérieu ne «'opérait que lentement: mais dès 
que le phyiloxera eut causé Ses terribles lavages 
en France, on donna à la culture de la vigne, en 
A'géri», ure impulsion des plus vives. 

lie 30 a 241 hectares, constatés en 1881, notre 
vignoliie africain passe à 90838 hectares eu 1886 
et il a probablement atteint maintenant la centaine 
de mille, c'est-à-dire qu'en an peu plus de vingt 
ans il a dèculpê d'importance. 

La progression est plus sensible encore si l'on 
relève la production du vin pendant la même pé­
riode. Les chiffres se pas««nt de commentaires : 
99,000 hectolitres en 1866, 227.000 eu 1872, 
222.000 en 1872,288,000 en 1881,1.667,000 en 
1886 et deux millions d'hectolitres en 1887. 

La contre-partie de ces résultats si rassurants 
par le marche progressive c'est la lamentable si­
tuation du vignoble français depuis l'époque où 
le ohyllnxera l'a atteint. 

Eu 1873, la vigne occupait en France 2.428.737 
hectares, aujourd'hui la superieie plantée n'at­
teint plus deux millions d'hectares, etsurcesdeux 
millions d'hectaresil n'eu reste guèreque 1 500.000 
de vigaes complètement saines. On peut dire que 
lo phylloxéra a anéanti la moitié du vignoble 
français. 

Aussi la production vinicole dècroit-elle très-
sensiblement. La récolte moyenne de 1876 à 1882 
avait, été de 40 millions d'hecto'itres ; elle tombe 
a 36 millions en 1883, puis I 34,781,000 ea 1881, à 
28,536.151 en 1885, à 25,063,345 en 1886 et «afin 
à 24,533,000 hectolitres en 1887, soit à peine la 
production que nous avions il y a cent ans. 

Devant un tel état de choses, n'y a-t-il pas 
lieu d'encourager par tous les moyens la culture 
de la vigne en Algérie, afln de parer au déficit 
considérable qui menace d'atteindre la France 
dans une de ses principales sources de richesses ? 

J. P. 

Ernest Picard. Garnier Pages, Eugène Peiletaju, a 
IVffet d'entendre l'avis de-. j<;un»-s oflliiers snpà-
rieurs de l'armée, su»-ta po^ibililé d'une graad> 
sortie en masse, avec femmes et enfants, et sur ta 
dèsignaliun de celui qai consentirait a prendre 
l i direction Ce celti inimcnao et é.poaYa>tab.e 
hécatombe. 

» On était au lendemain de l'échec, de Bcz-»-
vat. 

» A cette séance, avaiect été appelés nue dizilne 
d'officiers, parmi lesquels jo citerai Bnulanger, 
Co!oi,ieu, Wsruot, Vismur. 

• Ces officiers apprirent au cours des de bats que 
les a; p-ovis:onuei»eats en vivres fur le»qu*?ls II» 
n'avaient— il importe rie le rappe er — aucune 
ar 'roi a formation queceiles du gouverneinentlui-
niim;, ne pouvaient dorer au-delà du 81 jan­
vier. 

» Dtns Ctê .oaditions, chacun d'eux émit u t 
avis, eu commet eue t par le grade lo moins «love. 

» A lVnar.imite, ils se prononcèrent coitre uci • 
entreprise qui aboutirait à un massacre eaus rt- ' 
saltat moral 00 matériel. 

» Le colonel Boulanger parla lo trouifcme. 
> Voici le résumé rie sa 1 éilaratioti, tel qu'il se 

trouve dans le document authentique qui rn'a 1 
pet mis de retracer cette scène : 

» Le co'.f.nel BeulaEger n'est pas non plus d'avis 
de t.en'er nue grande action. Les petites attaques 
dont il vient d'être parié, et qui eussent été excel­
lentes dès le début, lui paraissent tardives. Siu 
régiment est excellent. 

> — Je le tiens dans la main dit le colonel, et 
il est prêlase faire tuer avec mol Majk, comme 
le reste do l'armée, il est fatigué, iK^ouragé, et je 
doute que la garde nationale soit capable de sup­
porter, seule, un grand choc. 

Les autres officiers s'exprimaient a peu prè» 
dans les mêmes termes, y compris ceux qui cum-
mandaient des régiments de marche de la garde 
nationale. 

•» — Nous ms relierons, disaient-ils, sans hésiter 
vers la mort. Notre existence importe peu. Mais 
est-il nécessaire de faire périr derrière nous tant 
de braves gens, alors que tout est perdu? Nous ne 
le pensons pas, et nous ne pouvons assumer la 
responsabilité d'une tentative aussi inhumaine qu'inutile. 

L'auteur da compt^-renda de la séance le ter­
mine comme il suit : 

«Ce court procès-verbal ne donne qu'une impas-
faite idée de la physionomie da cette rèouioo. La 
vie de cenx qui parlent ne compte pour rien dans 
les opinions qu'ils expriment. Ils sont prêts a tous 
les sacririjes. L'a souffle patriotique règne dans 
l'atmosphère, mais ca n'est plus ce pïtriotistv.8 
irréfléchi des premiers jours du siège. C'est la réa­
lité qui se dresse devant les yeux de chacun et qui 
impose aux plus résolus le mêmd devoir de la rc-
tiguation et du sacrifice. 

> Cette séance a ete l'une des plus émouvantes 
auxquelles le soussigné ait assisté pendant le 
siège. 

» Voilez-vous savoir quel est ce soussigné? 
» Tout simplement M. Tirard, alors maire d'an 

arrondissement de Paris. 
» Savez-voas qui présidait la séance ? 
» M. Jules ôimoii. 
> Et parmi les noms des mairesqui y assistaient, 

TOUS ttouverez celui de M. Ctemeuoeaa. a -

conditions l l i i m i T — > f t périllewei. A chnque 
in>tant, il y a lieu de ie.!outer do nouveaux euou-
lem-nts. 

Pour en éviter les conséquences, 1 architecte ce 
Fouruiies avait fait construire, le premier jour, 
BU., eio^he-proteclrice. Elle retardait Us opéra­
tions. Il l'a laissé* dans un hangar. 

Aujourd'hui, le tière de Detilleux, arrivé dans 
la uuil de dimanche à lundi, aide lui-même a u 
manoeuvre. C'est lai qui tourne le treuil. On se 
doute du nombre de questions qu'il adresse dans 
l'intervalle à M. Momgredien : 

— Y a-t-il du nouveau? . . A comb.eu de mè­
tres êtet-voos?. . . Ué;>ODd-il?.. -

11 vient maintenant tellement d* monde» B an-
ch-face qu'où à où élever une harhèM autour du 
chai.tier. 

IJu habilsnt nn*s raeoiite ce qnt suit : 
Le 20 avril, oVsl-a-dire le lendemain da jour 

où s'est produit le premier éboulement, D,-tilleux, 
rendu craint T. voulait interrompre son travail 
jusqu'à l'arnvè3 de l'entrepreneur, M. Poulatn.On 
le piaisauta, oa lai reprocha son manque de cou­
rage. C'est alors que, pour se dosuer da cœur »Q 
ventre, i! absorba une série de p;tits v e n t s . . . Il 
descendit ; on ̂ ait le reste. 

Une odeur indéfinissable s'exhale maintenant 
du tube de couimauication. E t-elle occasionnée 
par l'humidité du puits ou par la mort da puisa­
tier ? Ou hésite à se prononeer. 

Nous devons toutefois diie que, parmi les terres 
retirées aujourd'hui même, on croit avoir remar­
qué un caillot He sang. Il n'y aurait rien d éton­
nant à ce que DJi l lcuxtùtt tJblessé daus un des 
nombreux écoulements. 

Nous avons annoncé hier l'état désespère du père 
de M. Lèvy, l'ingjuieur des mines qui a commen­
cé tes travaux de Blancheface. Il est mort dans la 
nuit. , 

M. Lèvy, forcé d'aller auprèsde lui en Alsace, a 
été immèdiatemetit remplace par M. Th. Cuvillier, 
garde-mines de Versailles. 

Le puits latéral, entrepris par le premier, a at­
teint oe soir 22 mètres. 

Il est vrai de dire que, sous l'habile direstion 
du lieutenant Pierrot, les sapeurs du génie tra­
vaillent avec une rapidité étonnante. 

Maintenant qu'ils sont arrivés à la coucha de 
sable, ils creusent et boisent un mètre eu cinq 
heures. , 

Ilrtste douze mètres à creuser. S u s ne ren­
contrent pas de counh.es rocheuses imprévues, ils 
auroni.' comme ils l'ont loejours déclara, termina 
leur tâche .samedi. 

M. Lardin de Musset, sous-prér.:t de Rambouil­
let, et le chef de cabinet du préfet de Seilie-et-
Oise se tiennent en permanence à Blancheface. 

M. K^ller, ingénieur en chef du deparUment, 
est venu au ouid'hui examiner les travaux et 
donuif ses instructions. 

Cette nuit encore, M. Montgredien, vraiment 
infatigable, continuera ses travaux. Autour de 
loi, tout le moade fait des voeux pour qu'il arrive 
au résultat espéré. 

Cette tige aurait, dit-on, ramené.d^s fragments 
de corps eu décomposition. La vérité ejt que le 
médeciu lui-même ni saurait se prononcer sur 
certaines taches constatées sur le coton mis an 
bout delà tige. 

Il faut quatre personnes ponr tourner le treuil. 
Le fièrè de Deti lieux est toujours parmi elles. Le 
malheureux tantôt désespère et tantôt se remet à 
espérer. Une chose l'a comblé de joie. M. Mont­
gredien a trouvé dans les débris un certain nom­
bre d'outils, une serpette entre antres. Il se pour­
rait que Detilleux en eût auptès de lui quelques-
uns avec lesquels, très habite, il aurait bien été 
capable de s'organiser, au milieu des fers et des 
planches, un abri 

Il est six heures du soir. L'architecte de Fonr-
mie'? croit qu'il n'est plus qu'à un mètre trente 
du puisatier. 

Ou se demande comment M. Montgridiaa p*nt 
encore travailler. Le lieutenant des sapeurs du 
génie, M. Pierrot, vient, de lui bander les poignets 
tout meurtris et de lui entourer de taffetas d'An­
gleterre les dix doigts. 

Quoique des obstacles imprévus aient retardé 
la tentative de M. Montgredient, on peut dire que 
son honneur d'inventeur est saut. Les représen­
tants du génie et des mines la ré;larent tous très 

I l e v i r , | / i c« j i i t i • uni*... .-»—, 
dans le nouveau puits creusé par les sapeurs du 
génie c'est une régularité militaire, un travail 
pour ainsi dire mathématique. Les sapeurs du 
génie ont, hier encore, creusé leur cinq mètres. 
Dès qu'ils ont gagné trente centimètres, ils boi­
sent. Pas d'accident à craindre. Us n'ont plus au­
jourd'hui que sept mètres à creuser, sans compter 
le puits souterrain de jonction. Us auront fini le 
tout samedi. 

Grâce à uu boisement sûr, ils arriveront à Da-
tilleux, mort on vivant. 

Si, comme son silenee le fait redouter, il a suc­
combé à l'épouvantable accident, l'autopsie de son 
corps intéressera vivement la science. Elis aura 
lieu à Blancheface même, sons l'une des tentes 
mises gracieusement à la disposition des travail­
leurs par MM.Cauvain-Yvose. 

Nous avons, comme nous la devions, félicité 
M. MontgredieD. Pour être juste, nous rendrons 
également hommage à M. Th. Cuvillier, inspec­
teur des carrières du département; Pierrot, lieute­
nant du génie; Cambon, chef du cabinet du préfet 
de S-ine-et-Oise, qui, nuit et jour, restent en per­
manence autour des deux puits, y descendant dès 
qu'il y a une constatation à faire. 

Ainsi qu'il arrive toujours, on va prendre dé­
sormais des mesures pour que pareil tc:ident ne 
se renouvelle pas. Le service des mines sera char­
gé vraisemblablement de l'examen,des devis et de 
la surveillance d;s travaux. Detilleux, vivant om 
mort, aura sanvè bien des camarades. 

CHARLES CHINCHOLLB. 

miers, Montmorillon, Bagnères-de-Bigorre,Mont-
fort, Mortague, Villefranche, Pithiviers. 

Parmi les échecs subis par les sénateurs et dé­
putés républicains, nous relevons les noms sui­
vants : M. Manier, sénateur, battu à Beausem-
blan rDrôtre); M. E. Rey, battu à Grenoble ; M. 
Trooard-Riolie, député, battu à Hautot (Seine-
Inferieure); M. Lefebvr», député, battu à Fontai­
nebleau (Seine-et-Marne); M. De Mortillet. battu 
à Saint-Germain-en-Laye (Seine-et-Oise) ; M. 
Guyot, député, battu à Vltry (Marne) ; M. Las-
baysses, député, battu à Pamiers ; M. Abeille, dé­
puté, battu à Montrejeau. 

Nous recevons da département de l'Aube hs 
renseignements suivants : 

< A Bar-sur-Aube, la liste municipale a passé 
tout entière avec une majorité de deux cents voix 
contre la liste radicale. 

Dans les campagnes, d'après les résultats qui 
nous sont actuellement connus, le mouvement 
conservateur s'est accentué. 

A Lachaise, l'ancienne municipalité est renver­
sée, et le marquis de Compiègne arrive avec toute 
sa liste. 

A Trannes, M. Croissant, ancien maire et con­
seiller d'arrondissement, républicain, est en bal­
lottage et trois conservateurs sont seuls élus au 
premier tour. 

A Juz, à Auvigny, où les républicains avaient 
la majorité, cinq conservateurs sont élus. Le maire 
«t nn autre iépublicain n'arrivent qu'après 
ceux-ci. 

A Lignol, M. Léon Piot, ancien député et 
maire, est comme toujours réélu avec la presqne 
n nanimité des électeurs. 

LE PUITS DE BLAMIÎEIACE 
Saint-Chéron, 0 mai. 

D'après les premières déclarât ions de M. Mont­
gredien, l'architecte de Fonrroirs, c'est aujour­
d'hui que le corps du malheureux Detilleux devait 
être retrouvé. 

Et pourtant, bien que les travaux soient pous­
sés avec une activité fiévreuse, rien n'est changé 
à Blancheface. Depuis dimanche, M. Montgredien 
se heurte à des obstacles imprévus, rendus main­
tenant presque insurmontables par la diminution 
graduelle du diamètre des '.nyaux. Comme ils sont 
introtuits l'un dans l'autre, 0:1 comprenr.en tffet, 
que le deuxième tube soit moins large que le pre­
mier. Et ainsi de suite. A l'henre qu'il est, le tube 
inférieur n'a plus que 85 centimètres de diamètre. 
Comment déblayer facilement dans de semblables 
conditions? 

Nous avons parlé de l'enchevêtror/isnt des plan­
chettes et des cercles de far, produit ptr les èbou-

j lements successifs. 
L'architecte de Fournies est obligé d'abord de 

scier les cercles de fer, ensuite de les extraire à 
l'aide d'un palan. Il n'est encore parvenu a en 

I retirer que deux. Or, d'après les indications 
i recueillies, il y en aurait use dizaine an fond du 

puits. 
M. Montgredien, toutefois, est plein de con-

LE GENERAL BOULANGER 
Le Gaulois publie les curieux détails sui­

vants qui lui sont communiqués par « un ano­
nyme ». 

« Les maires de Paris furent convoqués, le 22 
janvier 1871, aune heure de l'après-midi, an mi- , »*. „ , 
nistère de l'instruction publique,par les membres fiance. Il est vraiment admirable de courage et 1 y i ^ w . - > . . — . • . . . „ 
du gouvernemsnt piéients à Paris: MM. Jules j d'énergie ; tous les témoins le proclament haute- | très par laquelle on essaie d'attirer son attention 
Favre,Jules Ferry,Jules Simon, Emmanuel Ara go, ment. Le sauvetage de Datilleux s'opère dans des 1 s'il vit, d'avoir des indices, s'il est mort. 

Sa'mt-ChSron, 10 mal 
Jamais on n^ prurra célébrer M. Montgredien 

autant qu'il le mérite. Combien de terr.fs a-t-il 
dormi, depab trois jours? Deux heures. Au mo • 
meut «à j'urrivais. ce matin, auprès da puits au 
fond duquel est toujours l'infortuné Dmillenx, 
l'architecte de Fourmies en sortait, les vêtements 
déchirés, le visage en sueur, les mains ensanglan­
tées. Jour et nuit, à tout moment, il descend dans 
l'étroit tube de fer où ses ouvriers tour à tour 
accomplissent une œuvre véritablement homéri­
que. L'iadustriea ses héros. 

Qsaed ils ont pu emplir nn scaa de sabla et le 
faire remonter, les ouvriers ont les pieds pris dans 
un des cercles de fer qai par er.droits m'iute-
naient les fascines et qui se sont effonircs sur D*-
tillenx. 

L'espace où ils sont mesure nn diamètre de 85 
centimètres, et les cercles dèbonlonnès qui em­
pêchent M. Montgrètiea d» descendre jusqu'au 
fond ont une longueur de 6 m. 28. 11 faut donc 
les scier. 

A un premier endroit, on a tenté de le scier. La 
scie a mordu an centimètre à peu près, pois tout 
à coup a été ar. èlée par un morctau de rocher. On 
l'a reportée à six ct-atimètres de là, où elle a pu 
accomplir son œuvre. Et à tout moaient qnelque 
chose gène, sans parler du tuyau de sonde qui est 
toujours en communication avec Dîtilleux et qui, 
maintenant s'élève de cinq mètres de l'endroit où 
l'os travaille, mettant comme un arbre assez gros 
au milieu de cet étroit espace. 

On n'est plus maintenant de ptain pied pour 
correspondre avec Detilleux. Quand on veut l'ap­
peler, on est forcé de faire arrêter la corde de 
descente juste à l'orifice da tabe.Oa se cramponne 
à la corde et c'est dans cette position aérienne 
qu'on introduit dans le tube une tige de huit mè-
• -»<• r.->r iinntiinnn essaie d'attirer son attention.. 

LES ÉLECTIONS MUNICIPALES 
I.e» c o n m r v a t e u r e 

f a g n e n t 3 , 3 0 0 c o m m u n e s 
On lit dans la Paine : 
D'après les ren»atcnements que nous avons par 

devers nous, — et ils sont loin d'être complets — 
nous croyons pouvoir affirmer, qu'à l'heure où 
nous écrivons, en tenant compte des communes 
dans lesquelles les républicains l'ont emporté sur 
les conservateurs, et ea les retranchant du nom­
bre d « communes gagnées par ces derniers, le 
chiffre des communes dans lesquelles les conseil­
lers municipaux conservateurs ont la majorité 
dépasse de 1.183 le nombre de celles acquises anx 
idées conservatrices avant le 6 mai. 

Nous croyons même être ea mesure d'ajouter, 
d'après les in.hc.t ions données par les nombreux 
ballottages que la semaine prochaine le nombre 
des communes où les conservateurs auront la ma­
jorité, sera pins que double. 

C'est-à-dire que l'on peut prévoir que les con­
servateurs anront la maioritè dans près de 2.300 
communes de pins qu'avant les élections du 6 
mai. 

Le même journal dit : L Î préfet de l'Hérault a 
refusé de donner communication aux journaux 
conservateurs des résultats des élections adressés 
à la préfecture par les municipalités du départe­
ment. 

Une plainte à été envoyée à ce sujet an ministre 
de l'intérieur. 

L e s a u c c è a d e s e o n i e r v a t e n r a 

Paris, 9 moi. — Voici les noms des nouveaux 
chefs-lieux où des conservateurs ont été nommés : 

Chefs-l:eux de départements : Pau, Caàlons-
sur-Marne. 

Chefs-lieux d'arrondissement : Espallon, Pa-

REVUE DE LA PRESSE 
Dans quelques jonrs , la Chambre haute va 

continuer la discussion du projet de loi orga­
nique sur l'armée. Le Rappel dit à ce pro­
pos: 

< M. de Freycinet, ministre de la guerre, qui, 
avant d'entrer dans le cabinet Fioquet, avait pré­
sidé la commission sénatoriale de l'armée, a dé­
claré à la tribune du Sénat — on se le rappelle — 
qu'il acceptait le projet de cette commission en ce 
qui concerne les dispenses, quoique, à l'origino, 
il eut voulu astreindre à deux années de service, 
an lien d'une, les jeunes gens appelés à bénéficier 
de cette réduction de charges. 

> Depuis que M. da Freycinet a fait cette décla­
ration, M. le général Campenon, ancien ministre 
de la guerre, a déposé sur le bureau du Sénat an 
amendement revenant parement et simplemeiat 
au projet voté par la Chambre des députes qui 
supprime absolument toutes les dispenses. 

» L'amendement du général Campenon est signé 
par 50 membres appartenant à toutes les frac­
tions de la majorité républicaine dn Sénat. 

» En présence de cet amendement, le gouverne­
ment s'est demandé s'il convenait de maintenir la 
déclaration que M. de Frecynet avait faite dans !a 
discussion générale. On annonce qu'après examen 
de la question, le conseil a résolu de ne pas com­
battre aa Sénat l'amendement dn général Campe­
non, et, par suite, de se rallier au système da la 
suppression total des dispenses — autres que celle» 
des soutiens de familles — qui a prévalu, à une 
énorme majorité à la Chambre des députés. > 

U n rédacteur de la Lanterne est allé de­
mander aa général Boulanger ce qu'il pensait 
de la polémique violente suscitée par l'appa­
rition des premières livraisons du grand ou­
vrage qu'il publie, l'Invasion allemande. 

< — Il fant qne je m'habitne à voir, chaque 
jour, non seulement mes intentions calomniées, 
mais encore l'expression même de ma pensé* dé­
figurée. 

> Les théories que j'exprime aujourd'hui, sur 
l'armée, je les ai cent fois exprimées à tous mes 
amis, à vous tout le premier, quand j'étais mi­
nistre de la guerre. J'ai tait tons mes efforts, pen­
dant mon passage, anx affaires pour les mettre en 
pratique. 

» J'ai pensé et je pense toujours qu'à une société 
nouvelle il faut des institutions nouvelles, — et 
que la première da. toutes les réformes nécessaires 
était une modification profonde de l'armée. 

» En nn mot, qa'après avoir en une armée for­
mant, en quelque sorte, une caste à part dans la 
nation, — il fallait, non seulement ans armée na­
tionale, mais une armée qui se confondit si bien 
avec le pays, qu'elle lût la nation elle-même. 

> Qu'ai-je tait ? 
» J'ai d'abord, partons les moyens, même par 

des petits moyens, et ces petits moyens, eroyez-
moi, evaient leur importance, le port de la barbe, 
par exemple, j'ai fait tons mes tfforts peur 
abaisser tontes les barrières fictives qui séparaient 
l'armée de la nation, j'ai encouragé la création 
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DERNIERE. HEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPECIAL) 

LE VOYAGE 
DU GENERAL BOULANGER 

D A N S X_JE3 N O R D 
L e d é p a r t «le l ' a r t » 

Paris, 11 mai. — Le général Boulanger est arri­
vé i la gare vingt minutes avaat le départ da 
train. 

Eaviron deux cents personne* l'attendaient aax 
abords de la gare dont les grilles étaient fermées. 

Deax brigades d'agents faisaient le service 
d'ordre. 

Le général Boulanger a été accueilli à son arri­
vée à la gare par les cris de : « Vive Boalanger I» 
auxquels ont répondu quelques cris : « A bas Bou­
langer ! > 

Aucun incident grave à signaler. 
M. Boulanger est monté dans un compartiment 

réservé avec MM. D l'on, Lagoerre, Mayer, et 
beaucoup de représentants de la presse ont pris 
place dans les autres compartiments du même wa­
gon. 

Le train est parti & hait heures, aux cris de : 
< Vive Boalanger 1 • 

D e l ' a r i a à D u n k e r q a e 
A Creil et à Clermont peu de monde à la gare. 

Les personnes présentes criaient : « Vive Boulan­
ger. • 

A LoEguesu, pendant l'ariêt du train, la foule 
asalué le { éjeral qui était descendu uu instant. 

Ancnn cri n'a été poussé, mais la fooio était 
visiblement sympathique. 

A Arras, une (oale considérable attendait l'ar­
rivée dn train. 

Dès qne ce dernier est entré en gare, des cris 
très nombreux de : «Vive Boulanger! s ont re­
tenti entremêlés de cris hostiles et de quelques 
£ilflets. 
• M a i s la grande majorité des manifestants était 
favorable an général. 

Le wagon du général Boalanger a été détaché 
dn train de Lille et accroché an train de Danker-
que. 

A D o n k e r q u e 
LA RÉCEPTION EN GARE 

Un grand nombre de donkerqnois s'étaient ren­
dus i Bergaes par le traia de midi pour saluer le 
général Boulanger i son entrée dans l'arrondisse­
ment. 

A nue heure vingt-huit, le train arrive. 
Une immense acclamation retentit. 
Le général Boalanger descend de wagon; il porte 

nn pardessus marron, des gants chamois et a la 
rosette a la boutonnière. 

Il est accompagné de MM. le comte Dilloe, La-
guerre, Pierron et Flachoa de la Lanterne; Beau, 
de Y Agence Bavas Chincholie, dn Figaro, Bois-
Olavy da Gaulois, Bernard da Setr, Oayon da 
Tempt, Fernand Xaa da GH Slas. 

La presse de Lille et de Roubaix est représen­
tée par VEcho du Nord, le Nord, le Nouvelliste, 
la Dépêche, et le Journal de Roubaia. 

A la descente de wagon, M. Pierron présente 
les membres dn comité benlangiste et les notabi­
lités présentes. 

Pais M. Boulanger entre dans la salle d'attente 

de première classe, où M. Ravinet, lai souhaite la 
bienvenue. 

M. Boalanger a été reçu a la gare par les délé­
gués da comité républicain qai ont proposé, aa 
Congrès de Lille, la candidature da général. Go 
sont MM. Ravinet, Bossaert, Pleideau, Lacroix, 
Lebat, de Coninck, Léger, Lefebvre et Clère. 

Des mesures sévères avaient été prises pour in­
terdire an public l'accès du débarcadère. Les mem­
bres du comité boulangiste ont été seuls admis 
ainsi qne les représentants de la presse et quel­
ques privilégiés. 

M. Ravinet a offert an général, an nom des 
électeurs dnnkerquois, un énorme bouquet d'oeil­
lets rouges. 

A c c u e i l e n t h o u s i a s t e 
Le général Boulanger a reçu un a:cu«il des plus 

chaleureux. L'enthousiasme de la foule était in­
descriptible. 

Dès que le nouveau dèpntè da Nord, parait des 
acclamations formidables retentissent. 

Quelques timides sifflets se font entendre. On 
se précipite sur les siftleers, on leur arwche leurs 
instruments, ou veut leur faire an très mauvais 
parti. 

La foule exaspéré"» ne parle de rien moins qne 
de jeter les opportunistes dans le canal de Bonr-
bourg. La police éprouve une peine infinie à pro­
téger les malencontreux si (fleurs qui se hâtent do 
disparaître. 

Alors,la foule repousse les agents et se précipite 
autour de la voiture de M. Boulanger. 

Ce ne sont que cris enthousiastes, que vivats. 
L»s gendarmes à cheval chargent ponr dégager la 
place. 

L e c o r t è g e 
Le cortège avance lentement an milieu d'un flot 

humain. Partout des acclamations immenses. 
Il y a hait voitures dont les cochers portent des 

cocardes au chapeau. 
Rue du Palais de Justice les acclamations re­

doublent. 
A ce moment, un individu étranger à la ville, 

siffle vigoureusement. 
Les ouvriers l'entourent et le rouent de coups. 
Il est obligé de se réfugier — détail piquant — 

chez un boulanger. 
Aa lieu de prendre le chemin le plus court, le 

cortège passe par la place de Jeau Bart qui est 
pleine de monde. 

Devant la maison des vendeurs de la Lanterne, 
des drapeaux et dos portraits provoquent das 
acclamations. 

De nouveau un anti-boulaagiste siffle, mais il 
est frappé à coups de canne. 

Cependant il ne produit aucun désordre, la po­
lice laisse taire la foule qui se contente d'acclamer 

| le général. 

Serrés autour de la voiture du général, cinq 
cents ouvriers chantent la Revue. 

Enfin après nue demi heure de marche on v i v e 
à l'Hôtel du Chapeau Rouge, 

La rae Saint-Sèbastiea est remplie d'un bout à 
l'autre. Impossible d'avancer dans la cour de l'hô­
tel. 

Qoand le général descend il se produit un* ova­
tion dont on ne peut nier la spontanéité et la 
chaleur. 

D e r n i e r s d é t a i l s 
Le nombre des blessés dans la bagarre de la 

place de La République est de six ou sept. 
Un individu hissé sur un chariot est tombé et 

les roues lai ont passé sur le corps. 
Plusieurs femmes ont été contusionnées. 

L e s é l e o t i o n s m u n i c i p a l e s d e B o r d e a u x 
Bordeaux, 11 mai. — Le comité monarchiste 

de Bordeaux a décidé de ne pas présenter de can­
didats aux élections municipales de ballottage da 
13 mai. 

Au premier tour, la liste conservatrice avait 
obtenu 6,000 voix. 

Mort d e M. C a s t a g n a r y 
Paris, 11 mai. — M. Castagnary, directeur des 

Beaux-Arts, est mort, ce matin, des suites d'une 
maladie dont il était atteint depuis longtemps. 

L' inc ident d e B e l f o r t 
Paris, l i m a i . — Contrairement à ce que dit 

un journal du matin, le ministre des affaires 
étrangères n'a reçu, au sujet du dernier incident 
de Belfort, aucune note, ni aucune communica­
tion, soit de Berlin, soit de l'ambassadeur d'Aile* 
magne, résidant à Paris. 

L'état d e F r é d é r i c III 

Berlin, 11 mai. — L e bulletin de 9 heures da 
matin porte que l'état de santé de l'empereur a été 
bon pendant ces derniers jours. La fièvre est di­
minuée et le sommeil réconfortant. Ses forces sont 
encore augmentées. 

L e r é g i m e d e s s u c r e s 

Londres, 11 mai. — La conférence relative aa 
régime des sucres s'est réunie hier. Elle se réunira 
de nouveau ce soir i quatre heures pour signer le 
protocole provisoire et clore la session. 

L e s é v é n e m e n t s b u l g a r e s 

Londres, 11 mai. — Le correspondant du S tan. 
dard à Vienne, dont le pessimisme est connu, pré­
voit un mouvement prochain des réfugies bal» 
gares. 
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